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De l’intérêt des enduits... même pas décorés,
exemple du château de Ponthus de Tyard à Bissy-sur-Fley

Laurence Blondaux*

Le château de Ponthus de Tyard à Bissy-sur-Fley (Saône-et-Loire) est attesté depuis le XIIIe siècle, mais il a 
connu d’importants remaniements au XVIe siècle. Les travaux de mise en valeur du site ont été l’occasion d’une 
restauration de tous les enduits, qui ne présentaient aucun décor figuratif. L’étude fine de ces mortiers de recouvre-
ment permet de distinguer une dizaine d’enduits différents, dont le plus caractéristique est un enduit blanc avec 
faux-joints peints et incisés. Tous ces enduits permettent d’affiner la connaissance de la chronologie de l’édifice.

Résumé

Fig. 1 : vue générale du château de Bissy-sur-Fley depuis le sud.
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Le château de Bissy-sur-Fley, situé dans le 
canton de Buxy, arrondissement de Chalon-
sur-Saône, département de Saône-et-Loire, est 
connu pour être le château où est né Ponthus 
de Tyard, l’un des illustres écrivains, membres 
de La Pléiade au xvie  siècle (fig.  1 et 2). Les 
origines du château sont mal connues1. 

Quelques dates dans l’histoire de l’édifice

Claude de Thiard épouse Françoise de Bissy 
en 1350. Lui-même et ses descendants sont 
seigneurs de Bissy à partir de 1397, ce qui est 
confirmé par le duc de Bourgogne Jean sans 
Peur en 1415. Jean de Thiard, père du poète 
Pontus de Tyard, est lieutenant général du 
bailliage de Mâcon pour François Ier en 1513. Il 
réalise de grands travaux dans tout le château 
au début du xvie siècle. Pontus de Tyard naît au 
château en 1521 et meurt en 1605 au château 
de Bragny-sur-Saône. 

En 1539, un dénombrement décrit le 
château :  « une maison forte en manière de place et 
forteresse en laquelle il y a trois tours, l’une servant 
de colombier, un corps de maison, deux étables, une 
grange étant de carreaux de quatre carrés et au long 
d’icelle maison un jardin et garenne derrière ladite 
maison estant de bois d’hault forestz2… »

Les prélèvements effectués dans les poutres 
des salles hautes et basses donnent une datation 
par dendrochronologie d’abattage des arbres 
dans l’automne hiver 1549-15503. 

En 1591, les troupes de la Ligue menacent 
le château, s’emparent des archives qu’elles 
brûlent (peut-être devant l’entrée ?) mais ne 

1. La plupart des informations proviennent de la base 
de données du Centre de Castellologie de Bourgogne. 
De nombreux détails m’ont été transmis par Claude 
Jouve que je remercie vivement ici. Des hypothèses 
concernant les différentes phases de construction ont été 
formulées lors de la visite de Jean-Claude Morlon, archi-
tecte. Gilles Auloy a effectué la recherche en archives et 
a communiqué tous ces renseignements au président de 
l’association.
2. ADSL, F 784 n° 3.
3. Datation effectuée par Christine Locatelli et Didier 
Pousset au laboratoire de chrono-écologie de Besançon 
en mai 2003.

reviennent pas détruire le château comme elles 
l’avaient promis.

En 1620, Claude V, fils de Pontus II, est le 
dernier Thiard à naître au château de Bissy. 
Baron de Pierre de Bresse, il développera la 
propriété de Bresse et après lui, il n’y aura plus 
de seigneur à Bissy même, alors qu’ils conti-
nueront d’en porter le titre.

En 1637, un inventaire après décès décrit les 
biens existant au château. On y trouve essen-
tiellement une liste de mobilier (lits, draps, 
chaises, armes4…)

En 1639, des travaux sont engagés sur la 
tour-porche : une pièce de bois est installée 
pour y poser des tourillons ; elle doit s’enfon-
cer d’un pied de chaque côté dans la muraille.

Tout au long des xviie et xviiie siècles, de 
nombreux travaux de réparation sont enga-
gés dans le château, concernant des carrelages 
notamment. Aucune information n’a trait aux 
enduits. 

En 1787, un état des lieux mentionne la 
chapelle « pavée en plâtre ». L’ancienne fenêtre 
de la salle basse (entre la tour de l’escalier en 
vis à droite et l’escalier menant aux caves à 
gauche) a été aménagée en porte, pour que 
chaque partie du château ait son propre accès.

En 1855, la famille Thiard vend le château. Il 
sera utilisé en ferme et habité par des métayers. 

Le château de Pontus de Tyard est inscrit sur 
la liste supplémentaire des monuments histo-
riques depuis 1932.

Le château est habité dans la partie basse 
jusque vers 1979.

En 2002, la dernière famille à en être 
propriétaire signe une convention avec l’as-
sociation « Renaissance du château Pontus de 
Tyard à Bissy-sur-Fley ».

Description par les enduits du château de 
Bissy-sur-Fley

En entrant par le porche, on peut observer 
déjà différents types de mortiers : des joints 
terreux liant les pierres de la maçonnerie, un 

4. ADSL, F 575.
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Fig. 2 : plan général du château de Bissy-sur-Fley. 

1. Cuvage ; 2. Ancien pressoir ; 3. Petit cellier ; 4. Grange ; 5. Cave ; 6. Four à pain ; 7. Tour barlongue, cabinet dit de 
la prison, cabinet des latrines à l’étage ; 8. Chambre basse, chambre haute à l’étage ; 9. Grand escalier à vis ; 10. Salle 
basse, chambre de maître à l’étage ; 11. Tour carrée ; 12. Tour défensive ; 13. Chapelle ; 14. Petite salle close ; 15. tour-

porche, paneterie ; 16. Ancien prolongement des communs ; 17. Entrée est ; 18. Cour intérieure ; 19. Entrée ouest.
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Fig. 3 : détail de la stratigraphie des différents mortiers 
de la tour-porche.

enduit qui porte des faux-joints incisés et un 
mortier de réparation plus clair (fig. 3). 

La maçonnerie est constituée de moellons 
de calcaire blond (à grain fin avec des veines de 
calcite, de couleur jaune à gris). Les joints sont 
faits avec un mortier de chaux et de sable local 
de granulométrie variée (morceaux de felds-
path et de quartz jusqu’à 1  cm de diamètre) 
avec une matrice de sable fin de couleur oran-
gée. Ce mortier tend à se désagréger car il est 
pauvre en liant. La cohésion est apportée par 
la rugosité des grains de sable aux arêtes vives. 

Sur cette maçonnerie fut posé un enduit 
de chaux et de sable épais d’environ 1,5  cm, 
plus riche en chaux donc de couleur plus 
blanche, avec une charge de même granulo-
métrie (graviers composés de quartz, feldspath, 
schiste, calcaire (?), jusqu’à 1,5 cm de diamètre), 
à la surface parfaitement lissée. L’aspect rosé du 
mortier est donné naturellement par le sable 
qui teinte l’ensemble. Des faux-joints de 2 cm 
sont incisés tous les 27,5 à 28  cm (de centre 
à centre), avec une irrégularité d’un côté à 
l’autre de l’arc car les joints ne respectent pas 
l’horizontalité.

Puis on peut décompter pas moins de 
quatre badigeons de chaux différents. Ils sont 
de couleur blanche et calcités par l’exposition 
aux intempéries.

Du côté intérieur à gauche, on observe au 
niveau de l’encastrement de la poutre (fig. 4) 
un résidu de mortier très blanc, plus chargé en 
chaux, de granulométrie plus fine, calcité, à la 
surface lissée par le geste imprimé à la truelle 

Fig. 4 : poutre du porche.

dans la volonté de colmater cette anfractuo-
sité plus que par volonté de lisser la surface. À 
droite, des restes plus importants de ce mortier 
montrent bien que la poutre s’appuie dessus. 
Il y a rupture avec la continuité du premier 
enduit. Il s’agit donc d’une réparation posté-
rieure (mentionnée dans les archives au début 
du xviie siècle).

Toujours pour ce porche d’entrée, le côté 
droit de la porte (vu de l’intérieur) présente 
des pierres roses. Est-ce la trace d’un incen-
die ? Sur le mur d’enceinte, à droite (vu de 
l’extérieur), des traces d’incendie sont claire-
ment visibles (fig. 5). Rappelons qu’en 1591, les 
troupes de la Ligue menacent le château, elles 
s’emparent des archives qu’elles brûlent mais 
ne reviennent pas détruire le château comme 
elles l’avaient promis.

Fig. 5 : traces d’incendie sur la maçonnerie extérieure, à 
droite du porche.
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Dans la pièce sous la tour dite de la pane-
terie, les joints de la maçonnerie sont terreux. 
L’enduit sur les murs de cette pièce est très clair 
presque blanc et évoque le mortier de la reprise 
de la poutre à côté. Il est épais d’environ 2 cm, 
est plus ou moins plan et présente une fini-
tion talochée que l’on ne trouve pas souvent 
présente dans le panel d’enduits divers présents 
au château.

L’accès au château se faisait déjà par la porte 
sous arcature et non plus sous la tour elle-
même, comme à l’origine. Le décor de l’arc 
date du xvie siècle mais la modification du 
passage peut être antérieure.

Les pièces de bois de chaînage ont fait l’ob-
jet de prélèvements pour datation par dendro-
chronologie5. À l’extérieur, le dernier cerne 
mesuré date de 1291, ce qui, par extrapolation, 
fait dater l’abattage du chêne entre 1300 et 1340. 
À l’intérieur, le dernier cerne mesuré date de 
1263, ce qui fait dater l’abattage du chêne entre 
1280 et 1330.

L’espace sous la tour comprend une salle 
unique dont la maçonnerie présente des joints 
terreux. Un placard à droite a été réenduit avec 
un mortier très blanc (celui de la réparation de 
1610 ?) Le bouchage du fond de cette niche est 
d’un mortier plus jaune, plus terreux.

À l’étage, la maçonnerie a des joints terreux. 
L’enduit de chaux et de sable très clair est épais 
de 1,5 à 2 cm, d’une granulométrie assez fine 
mais avec des grains de sable assez gros. La 
surface est lissée. Avant cet enduit, on observe 
une reprise de maçonnerie à droite de la chemi-
née. Puis cet enduit a été bûché (pioché) pour 
faire adhérer le plâtre. Il y a eu un gros travail 
de plâtrerie avec redressement de la paroi par 
une cloison en briques, plafond à lattis… Ces 
travaux datent-ils du xixe siècle ou du début 
du xxe ? (probablement avant le classement 
en 1932…) Sous le plâtre, on peut décompter 
trois couches de badigeon blanc, le deuxième 
très lisse, le troisième un peu cordé (traces de 
pinceau visibles), grisé en surface. À l’intérieur 

5. Laboratoire de chrono-écologie de Besançon, mai 
2003.

de la cheminée, les traces d’outil de taille de 
pierre (ciseau et boucharde) sont visibles mais 
l’extérieur des jambages est lisse.

 
De l’extérieur, on discerne bien à gauche 

l’ancienne porte bouchée d’accès au chemin 
de ronde au-dessus de l’entrée. On voit aussi 
nettement une baie bouchée également. Elle a 
un linteau de pierre sculpté en anse de panier. 
C’est la seule baie de cette sorte, les autres de 
même forme ailleurs sont maçonnées : c’est 
l’enduit qui prend cette forme arrondie. Elle 
est à l’emplacement de la cheminée actuelle. 
On peut supposer qu’au moment de l’aména-
gement de la cheminée, on a condamné cette 
baie pour ouvrir celle du côté sud, ou plutôt 
pour agrandir une archère qui devait certai-
nement exister comme moyen de défense à 
l’origine. 

Dans la chapelle (fig. 6), au-dessus de l’au-
tel et pour la maçonnerie de l’autel lui-même, 
les joints sont argileux. Ensuite, l’ensemble des 
enduits est le même mélange de chaux et de 
sable de couleur légèrement rosée.  

Fig. 6 : mur est de la chapelle avec l’autel d’origine.
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On voit sur le mur sud sous le trou de boulin 
que l’enduit de chaux et de sable s’incruste dans 
les joints argileux creux, parfois assez profon-
dément. L’ensemble du mur sud est recouvert 
de l’enduit blanc légèrement fibreux (juste ce 
qu’il faut pour que la chaux passée en épaisseur 
et craquelée ne se détache pas de l’enduit). Un 
badigeon blanc lacunaire recouvrait le tout.

La baie du mur nord est décorée de faux-
claveaux de la couleur de l’enduit rosé, avec un 
enduit blanc qui vient redessiner l’entourage 
des pierres (fig.  7). Les faux-joints sont inci-
sés et surlignés de blanc, à l’emplacement des 
véritables joints de la maçonnerie. L’appui et 
le linteau sont en pierre de taille tandis que les 
montants sont en moellons, les faux-claveaux 
sont alors en trompe-l’œil. Des faux-joints 
sont tracés également en trompe-l’œil dans 
l’ébrasement. 

Fig. 7 : baie nord de la chapelle avec son décor de faux-
claveaux d’origine.

Laurence Blondaux

La baie du mur sud n’est pas décorée 
comme celle du mur nord. Est-ce parce qu’elle 
est aménagée dans la maçonnerie de moellons 
et n’a pas de pierre de taille en linteau (réalisé 
avec quatre solives en bois) ni en appui ? Pour-
tant, les montants de la baie en face n’ont pas 
de pierre de taille non plus et portent bien les 
faux claveaux. Comme on perçoit une très 
légère reprise d’enduit autour de la baie, bien 
que l’enduit soit de même nature, peut-on 
imaginer la baie bouchée au moment de la 
campagne d’enduit avec la mise en valeur de 
l’architecture par les faux-claveaux sur la porte ? 
la baie nord et l’autel. Ensuite, probablement 

Fig. 8 : vue du montant droit de l’autel, montrant le 
travail du plâtre d’origine.

peu après (quelques mois, quelques années ?), la 
baie sud est rouverte et enduite mais sans décor 
de mise en valeur… On peut supposer qu’elle 
existait dès l’origine de la chapelle car sa forme 
étroite en archère participe au système défensif 
du château. 

L’autel porte également le décor de fausses 
pierres de taille dessinées aux angles : on voit 
bien l’angle de gauche et en bas à droite des 
faux-claveaux rosés dont les dimensions sont 
arrêtées par l’enduit blanc de surface parfaite-
ment lissé. Sur le côté droit de l’autel, l’aména-
gement d’un placard est encore visible malgré 
l’éventrement de l’ensemble. Les montants sont 
en plâtre de maçonnerie bien épais (fig. 8). La 
pierre d’autel a laissé son empreinte en néga-
tif. Elle a probablement été déplacée et mal 
repositionnée. Cependant, sur le côté gauche, 
l’enduit décoratif n’est pas arraché. Le sol en 
plâtre vient s’arrêter contre l’enduit décoratif 
de façon très soignée. Il pourrait être contem-
porain de l’aménagement du placard, par la 
nature même du plâtre à maçonner mêlé à du 
sable aux grains noirs. 
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Il est mentionné dans l’état des lieux de 
1787 mais est bien antérieur.

On sait que le plâtre provient des carrières 
de gypse de Culles-les-Roches. Comme les 
carrières de Berzé-la-Ville, exploitées depuis 
le xie siècle par les moines de Cluny, celles de 
Culles ont fourni du gypse pour les chantiers 
de construction alentour. Il est très difficile 
de dater précisément l’emploi de ce maté-
riau. Une information orale d’un maçon à la 
retraite prétend que le plâtre du Mont Bozu ne 
servait qu’à la maçonnerie. Il était gris et non 
blanc. Qu’en était-il au Moyen Âge ? Celui du 
château de Bissy est bien blanc avec des inclu-
sions noires (constitutives du gypse ou charge 
ajoutée ?) Une analyse des deux pourrait 
apporter des précisions sur le matériau mais 
probablement pas sur la datation.

La voûte dans l’angle sud-ouest présente 
une reprise d’enduit plus grossier, de teinte 
plus jaune et à la surface beaucoup moins lissée.

Sur le mur est, la tablette monolithe incrus-
tée dans la paroi n’est pas mise en valeur par le 
même système décoratif. Il aurait très bien pu y 
avoir une incision au-delà de la pierre comme 
pour les cheminées (fig. 6). Elle ne semble pas 
avoir été rajoutée car on ne discerne aucune 
reprise d’enduit. À quoi servait-elle ? Était-elle 
camouflée par autre chose (un retable ou tout 
autre mobilier divers) ?

Dans la grande salle en partie basse, le mur 
sud a des joints très pauvres en chaux, terreux 
et argileux. Dans la partie centrale, une grande 
pierre constitue le fond d’un placard apparte-
nant à la pièce contiguë ; elle est scellée avec 
le mortier de chaux et de terre. Dans l’angle 
sud-est, la pierre a au moins deux badigeons 
blancs avant l’enduit qui porte le décor de 
faux-joints incisés. Puis trois badigeons blancs 
sont superposés puis un mortier de chaux et 
de sable assez proche de celui portant le décor 
mais plus fragile. 

Sur le mur nord, les joints sont de même 
nature que l’enduit légèrement rosé  portant 
le badigeon blanc avec des incisions autour du 

corbeau. Autour de la porte, la maçonnerie a 
été reprise.

L’enduit à la surface parfaitement lissée 
(mais sans poils de bête sur les murs) est recou-
vert de plâtre puis d’un badigeon blanc puis 
d’un badigeon beige (coquille d’œuf).

Sur le manteau (ou linteau) de la chemi-
née de cette salle, la pierre est visible avec les 
joints débordant rosés, parfaitement lissés. L’en-
duit rosé du joint vient finir en badigeon sur 
la pierre. Les faux-joints larges de 1 cm sont 
incisés et surlignés de blanc. Ils sont toujours 
positionnés sur les vrais joints de maçonnerie. 
Sur la hotte, haute de 71  cm, l’enduit blanc 
parfaitement lissé est taillé net en bas pour 
laisser en ressaut une bande large de 5 cm de 
couleur légèrement rosée. Le centre offre une 
surface apte à recevoir un décor mais lais-
sée vierge : peut-être y avait-il un ornement 
rapporté (tableau, armoirie, tapisserie, objet, 
etc) ? Le relief de la pierre n’est pas davantage 
mis en valeur. La couleur jaune est postérieure 
au décor de fausses pierres (fig. 9). 

Fig. 9 : montant droit de la cheminée de la salle basse 
(rez-de-chaussée du n° 10 du plan 2). On distingue les 
faux-claveaux tracés sur l’enduit du mur pour prolonger 

en trompe-l’œil les véritables pierres.
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À l’étage, la salle qui sert de lieu d’exposi-
tion a le même système décoratif autour des 
baies, des portes et pour la cheminée. On voit à 
droite de la cheminée l’enduit rosé qui déborde 
de 2 cm environ ; le badigeon épais blanc vient 
par-dessus et est taillé à la lame qui a incisé le 
rose aussi. 

Autour de la grande baie, les faux-claveaux 
recouvrent les vraies pierres, ce qui donne de 
très grands claveaux et des carreaux ou boutisses 
beaucoup plus petits.

Dans la pièce à côté, la cheminée porte 
également le décor de fausses pierres en 
mortier rosé teinté dans la masse par le sable 
et parfaitement lissé, avec les faux-joints sur les 
vrais joints, larges de 1,2 cm, incisés et surlignés 
de blanc. Curieusement, les pierres latérales de 
la cheminée sont en saillie et le faux-claveau 
dépasse de 3 à 4 cm, ce qui accentue encore 
plus le décalage (fig. 10).

Fig. 10 : montant droit de la cheminée de la salle haute 
(étage du n° 10 du plan 2). Les pierres sont laissées en 

relief et se détachent de l’enduit du mur.

Dans la tour en fer à cheval, aussi bien dans 
les latrines qu’à l’étage au-dessus, toutes les 
ouvertures, portes, baies, placards, etc... sont 
mises en valeur par le même système décora-
tif. Dans la pièce des latrines, la baie en anse 
de panier semble tenir sa forme du mortier 
façonné de la sorte et non pas par une pierre de 
taille avec ce profil (fig. 11 et 12). Dans la pièce 
au-dessus, de nombreux graffitis sont lisibles, 

Fig. 11 : vue des latrines avec son décor de faux-claveaux 
autour des ouvertures (étage du n° 7 du plan 1).

Fig. 12 : détail de la baie en anse de panier des latrines 
avec son décor de fausses pierres d’origine.

Laurence Blondaux
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essentiellement des noms et des dates (la plus 
ancienne est 1779, associée à trois noms). On 
peut voir que l’enduit vient contre les poutres 
mises en place avant. L’étude dendrochronolo-
gique a donné la date de 1549-1550. Les enduits 
datent donc de cette époque.

Pour la tour de l’escalier dans l’angle sud-
est du château, la maçonnerie en moellons 
de calcaire ocré est jointoyée avec le mortier 
terreux. Un enduit de chaux et de sable épais 
d’environ 2 cm est parfaitement lissé en surface 
mais avec des bosses douces. La teinte légère-
ment rosée est dans la masse, due à la couleur 
du sable dont la matrice est très fine et avec 
quelques grains qui ont jusqu’à 1  cm de 
diamètre. On peut voir des graffitis au crayon 
sur cette couche. 

L’enduit de chaux et de sable couvre toute 
la cage d’escalier jusqu’aux derniers rangs de 
pierres conservés de l’ancienne coupole.

Par-dessus, un enduit de plâtre et de sable 
est très érodé. On en trouve des traces jusqu’en 
haut mais pas au-delà de la poutre qui recevait 
le plancher ultime.

Dans les deux pièces superposées, la 
« chambre du seigneur » en bas et la « chambre 
de madame de Lantenay » en haut, les enduits 
ont été refaits au ciment. On ne peut plus rien 
observer. Cependant, la cheminée en plâtre est 
fort intéressante (fig. 13). 

De l’intérêt des enduits... même pas décorés

Fig. 13 : cheminée en plâtre de la chambre (étage du 
n° 12 du plan 2).

Elle présente des moulurations classiques 
mais dont la patine semble très ancienne. De 
telles moulures au xixe siècle paraîtraient plus 
raides. On peut imaginer le seigneur du lieu 
commander des cheminées monumentales de 
style gothique pour les pièces d’apparat et se 
commander une cheminée au style plus proche 
de la mode Renaissance pour ses appartements 
privés. Le plâtre provient des carrières de gypse 
de Culles-les-Roches non loin. L’exploitation 
de ces carrières est très ancienne et ce travail 
peut bien remonter au xvie ou au début du 
xviie siècle.

Le pigeonnier au-dessus de la chapelle a 12 
étages de boulins constituant 375 nichoirs (avec 
la possibilité de 11 supplémentaires, bouchés) 
(fig. 14 et 15). Ils ont été montés avec des pierres 
plates maçonnées au mortier de plâtre et de 
sable qui recouvre parfois, comme au-dessus 
de la porte d’accès, un mortier de chaux et de 

Fig. 14 :  vue de la fenêtre verticale du pigeonnier.
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Fig. 15 : vue du pigeonnier depuis l’extérieur. La tour 
ronde est posée sur une base carrée abritant la chapelle.

sable clair. Quelques nichoirs sont maçonnés 
avec ce mortier. Pour l’édification de la tour, 
les joints sont en mortier chaux-sable un peu 
terreux mais pas beaucoup. Pour le mur du 
logis, le mortier est terreux, avec juste assez de 
chaux.

Comme la porte d’entrée du pigeonnier est 
désaxée par rapport à l’ouverture de la grande 
salle (seul accès possible actuellement et fort 
peu commode) avec un espace aussi réduit entre 
les deux constructions, on peut se demander si 
un projet plus ambitieux n’a pas eu de suite, 
comme l’agrandissement de l’étage d’habita-
tion au-dessus de la chapelle, en supprimant le 
pigeonnier. L’ouverture aurait alors débouché 
sur une pièce à l’usage inconnu. 

À l’extérieur, on distingue le haut appar-
tenant à la tour ronde, du bas appartenant au 
chevet de la chapelle. Le mur crénelé vient 
s’appuyer contre la tour alors qu’en dessous, le 
mur de soutènement de la tour semble anté-
rieur au mur d’enceinte. Les deux enduits se 
ressemblent mais en regardant attentivement 
on remarque que celui de la tour, épais de 
1,5 à 2 cm, est parfaitement lissé et recouvert 
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d’un badigeon de chaux épais, lui-même lissé 
en surface sur l’enduit qui devait être encore 
en partie frais car le badigeon est intimement 
mêlé par endroits et détaché à d’autres. La fini-
tion est très soignée. L’enduit du chevet est très 
semblable mais pas aussi bien lissé. Il est plus 
friable car il a été moins serré au moment de la 
pose. Il se peut également que pour des raisons 
d’hygrométrie, l’enduit en partie basse se soit 
moins bien conservé. De l’extérieur, on voit 
un hiatus dans la maçonnerie. Les pierres de 
chaînage dépassant auraient très bien pu lier 
la maçonnerie d’un agrandissement de l’étage 
jamais réalisé.

Sur le tympan de la tour ronde de l’esca-
lier en vis monumental, la pierre blanche est 
recouverte d’un mortier de chaux et de sable 
assez friable, avec un état de surface lissé mais 
pas aussi soigné que l’extérieur du pigeonnier, 
par exemple (fig. 16). 

Fig. 16 : vue de la porte d’entrée du château donnant sur 
l’escalier en vis (n° 9 du plan 1).
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De l’intérêt des enduits... même pas décorés

Fig. 17 : vue du dessous des marches de l’escalier en vis, 
portant le décor d’enduit rosé lissé, avec les joints incisés 

et surlignés de blanc.

Un badigeon ocre jaune le recouvre par 
endroits. On peut supposer la présence d’un 
décor sur cette surface mais il n’en reste rien 
car livré aux intempéries. 

On observe des vestiges d’ocre rouge sur 
deux pierres moulurées au sommet de la 
voussure. 

On retrouve le même système décoratif 
pour chaque degré de l’escalier. Chaque joint 
de chaque marche est incisé dans l’épaisseur du 
mortier de chaux de couleur rosée apportée 
par la teinte naturelle de la charge, puis surligné 
de blanc (fig. 17). 

La finition est très soignée : sur la paroi, 
l’enduit blanc a été entaillé pour redessiner les 
marches qui apparaissent de couleur légèrement 
rosée (fig. 18). 

On retrouve sur les façades de la cour inté-
rieure la même superposition d’enduits avec 
le premier enduit de la même époque que les 
plus grandes réfections avec l’ornementation 
systématique par fausses pierres (xvie siècle) 
et le second enduit de l’époque où le château 
était habité en partie basse seulement (fig. 19). 

Seule la partie basse aura été réenduite à 
l’extérieur, sur une hauteur d’échafaudage, 
de façon à créer une isolation par l’enduit. Le 
haut, plus difficile d’accès et inhabité, sera resté 
tel quel par mesure d’économie. Dès l’ori-
gine, l’architecture était à pierres vues, avec les 
joints beurrés, d’où cette patine homogène sur 
les pierres comme sur les mortiers. En bas, les 
pierres ont été protégées par l’enduit si bien 
que les lacunes révèlent des pierres de diffé-
rentes couleurs et un mortier plus clair lorsqu’il 
a perdu sa patine.

Pour les communs, les joints sont très 
terreux, avec un peu de sable et très pauvres 
en chaux pour le bâtiment de gauche. Pour 
celui de droite, le mortier de chaux et de sable 
déborde sur le bâtiment de gauche. Quant 
à la partie la plus à droite, les joints terreux 
semblent avoir été rebeurrés avec un mortier 
de chaux et de sable.

Fig. 18 : détail du décor très travaillé sous les marches.

Fig. 19 :  vue de l’extérieur de la cour intérieure sur la 
tour de l’entrée (n° 9 du plan 2) avec les limites de reprise 
d’enduits ou de rejointoiement limitées à la partie basse.
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Sur le colombier à l’extérieur de l’enceinte 
du château, (fig. 20) l’enduit extérieur de chaux 
et de sable est assez clair mais pas aussi bien 
lissé que celui à l’extérieur de la tour ronde 
au-dessus de la chapelle, enduit qui forme la 
décoration par lui-même, par sa qualité de 
surface.

Fig. 20 :  vue du colombier à l’extérieur de l’enceinte du château.

Le plâtre au-dessus, très lisse, évoque les 
enduits au plâtre du xixe siècle (fig. 21 et 22).

Ce type d’architecture, colombier à pied 
avec échelle tournante, est très difficile à dater 
car elle est fonctionnelle, sans véritable orne-
ment dont le style peut se référer à une mode, 
même avec un décalage souvent mal évalué. 

Fig. 21 : vue de l’intérieur du colombier, partie basse. Fig. 22 : vue de l’intérieur du colombier, partie haute.
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Ici, on a des matériaux bruts : bois, pierres 
et mortier, sans agencement reconnaissable. 
Peut-être une analyse dendrochronologique 
du système d’échelle tournante pourrait aider 
à dater, s’il y a un bois avec suffisamment de 
cernes pour que la courbe produite puisse se 
caler sur une des courbes de référence. 

Le texte de 1539 qui mentionne une tour 
à usage de colombier fait plutôt référence à la 
tour au-dessus de la chapelle (que j’appelle le 
pigeonnier). Ce colombier-ci, à mon avis, aurait 
été édifié après 1539. Le texte est assez précis, 
il décrit l’enceinte et la garenne au-dessus. Il 
aurait mentionné un pigeonnier isolé s’il avait 
existé.

Si le pigeonnier préexistait et si le colom-
bier a été édifié après le pigeonnier, est-ce qu’il 
l’a remplacé ? Ou est-ce que le pigeonnier a 
été aménagé ultérieurement dans une tour du 
château préexistante ? Quelle fonction aurait 
alors eu le colombier supplanté par le pigeon-
nier à l’intérieur de l’enceinte ? Est-ce que les 
deux ont eu le même usage en même temps ? 
Cela représente un nombre considérable de 
nichoirs !

Caractérisation visuelle des différents 
mortiers

1.  Mortier argileux avec un tout petit peu 
de sable, de couleur verdâtre, pulvérulent, 
utilisé en joints de maçonnerie.

2. Mortier sableux de granulométrie très 
fine, de couleur brun jaune, utilisé en enduit 
avec un badigeon blanc de surface.

3. Mortier avec un sable terreux et très peu 
de chaux, de couleur jaunâtre, pulvérulent, 
utilisé en joints de maçonnerie. La granulo-
métrie est variée (morceaux de feldspath et 
de quartz jusqu’à 1 cm de diamètre) avec une 
matrice de sable fin de couleur orangée. Ce 
mortier tend à se désagréger car il est pauvre en 
liant. La cohésion est apportée par la rugosité 
des grains de sable aux arêtes vives.

4. Mortier de chaux et de sable, de couleur 
rose clair, de bonne cohésion, utilisé en joints 
de maçonnerie et en enduit de finition, avec 
une surface parfaitement lissée et serrée, de 

grande qualité, présent dans la tour de l’escalier 
par exemple.

5. Enduit de chaux armée de poils de bête 
qui vient recouvrir partiellement le mortier 
précédent et est ensuite incisé pour dégager 
des faux-claveaux de la même dimension que 
les pierres de taille constituant les ouvertures. 
Les faux-joints recouvrent toujours les véri-
tables joints de maçonnerie. Ils sont incisés et 
surlignés de blanc. Ce système décoratif met en 
valeur les éléments d’architecture en les souli-
gnant. Le reste des parois est simplement blanc. 
L’enduit est d’une telle qualité qu’il constitue 
un décor à  lui tout seul.

6. Mortier de chaux et de sable, de couleur 
quasi blanche, utilisé en mortier de scellement 
(poutre de la tour porche) et en enduit (pièce 
sous la tour-porche).

7. Mortier de chaux et de sable, de couleur 
très claire, de bonne cohésion, utilisé en joints 
de maçonnerie et en enduit de finition avec 
une surface bien lissée.

8. Mortier de plâtre et de sable fin, blanc, de 
bonne cohésion, utilisé en joints de maçonne-
rie (pigeonnier), en enduit de finition (tour de 
l’escalier) et en élément d’architecture (chemi-
née de la chambre du seigneur et paroi gauche 
de l’autel).

9. Mortier de chaux et de sable de couleur 
jaune, utilisé en joints de maçonnerie (rétré-
cissement des baies de la tour de l’escalier, du 
pigeonnier et de la chapelle).

10. Plâtre utilisé en enduit dans la partie 
haute du colombier.

11. Ciment utilisé en enduit, dans la pièce 
habitée dernièrement.

Les enduits peuvent-ils aider à dater 
certaines parties de l’édifice ?

Le château n’a jamais subi de fortes dépré-
dations au long de son histoire. Un épisode 
fâcheux pendant la Ligue le menace de destruc-
tion. Mais seules les archives sont brûlées. 
L’édifice reste debout. À partir du deuxième 
tiers du xviie siècle, il cesse d’être habité par les 
seigneurs. Certaines salles ont vu leurs enduits 
refaits de telle façon que l’on ne peut plus 

De l’intérêt des enduits... même pas décorés
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observer la stratigraphie et en 
tirer des hypothèses de datation. 
Ainsi la grande salle à droite en 
entrant, est la seule à être occupée 
continuellement jusqu’en 1979. 

Mais malgré l’absence de 
décor figuré ou simplement de 
frise ornementale, un type de 
décor bien particulier se retrouve 
dans toutes les pièces y compris 
l’escalier monumental (fig. 23 et 
24) : c’est la mise en valeur de 
l’architecture par le travail d’un 
enduit fin teinté dans la masse 
appliqué au bord des ouver-
tures, portes, baies, niches, etc, 
le reste du mur étant habillé du 
même enduit très lisse mais blanc, 
retaillé pour dessiner des faux-
claveaux autour de ces éléments 
d’architecture ; des faux-joints 
incisés et surlignés de blanc achè-
vent l’effet de fausse coupe de 
pierre. La curiosité à Bissy est 
que les fausses pierres redessinent 
exactement les vraies pierres et 
respectent leur taille allongée ou 
raccourcie ; pas de rectification 
de la taille des pierres par l’enduit 
qui les recouvre.

On peut attribuer ce décor à Jean de Thiard, 
père du poète Pontus de Tyard, qui a aménagé le 
château dans la première moitié du xvie siècle. 
On retrouve très souvent ce système décoratif 
à cette époque dans les châteaux et églises de 
Bourgogne. Parfois des peintures murales sont 
peintes sur ces enduits mais souvent on trouve 
uniquement l’architecture soulignée de la sorte 
pour la mettre en valeur. La qualité de la fini-
tion suffit à créer le décor.

Le document d’archives qui décrit en 1539 
le château avec trois tours dont une à usage 
de colombier est précieux. Par déduction, on 
peut penser qu’il s’agit des tours nos 7, 12 et 13 
(fig.  2). La tour de la paneterie était l’entrée 
primitive du château ou de la maison forte avec 
un usage défensif clairement apparent malgré 
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Fig. 23 : plan du rez-de-chaussée (établi par 
J.-Cl. Morlon) avec en noir la localisation des décors 

préservés.

Fig. 24 : plan de l’étage (établi par J.-Cl. Morlon) 
avec en noir la localisation des décors préservés.
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les remaniements de l’architecture. Les tours 
d’origine ont un plan carré au rez-de-chaussée 
et un plan circulaire à l’étage, qui leur donne 
une assise sur le sol en dénivellation parfois 
à même le substrat rocheux. Les mortiers de 
jointoiement peuvent apporter quelques indi-
cations. Ils semblent être passablement terreux 
à l’origine de la construction et à base de sable 
et de chaux au xvie siècle, avec une qualité 
toute particulière au milieu du siècle. 

La tour n° 9 a été bâtie au milieu du xvie 
siècle au moment du réaménagement complet 
du château par le père de Pontus de Tyard. 
L’étude dendrochronologique a donné la 
date de 1549-1550. Les enduits typiques du 
xvie siècle confirment cette grande phase de 
reconstruction. Le colombier à l’extérieur est à 
rattacher à cette période.

Le mortier argileux et le mortier sableux 
pourraient être les plus anciens et dater de 
l’édification du château aux xiiie-xive siècles. 
On le trouve quasi systématiquement en join-
toiement du rez-de-chaussée et de l’enceinte.

Le mortier de chaux et de sable très bien 
travaillé en surface pourrait dater du xvie siècle, 
au moment de l’aménagement du château par 
le père de Pontus de Tyard. Posé en enduit, la 
surface est parfaitement lissée, recouverte ou 
non du badigeon blanc épais, parfois armé de 
fibres animales. Utilisé en mortier de jointoie-
ment, il a une bonne cohésion. On le trouve 
pour tout l’étage du logis

Les aménagements avec un mortier de 
plâtre pourraient dater du courant xvie siècle 
et avant 1620 (date à laquelle la famille Thiard 
se consacre au château de Pierre-de-Bresse).

Le mortier très clair presque blanc date de 
l’installation de la poutre au-dessus de la tour-
porche. Un texte d’archive donne la date de 
1610.

Le mortier très proche de celui du xvie siècle 
mais de moindre facture pourrait dater du xviiie 
ou du xixe siècle, au moment où le château est 
habité par des paysans qui, cherchant peut-être 
à faire des économies, rétrécissent les baies et 
refont des enduits pour isoler les maçonneries 
du froid.

Conclusion

Toutes les observations ont été faites à l’œil 
nu. Les tentatives de datation sont proposées 
d’après les éléments de l’histoire du château 
connus par les archives ou par comparaison 
avec des formes similaires connues ailleurs, tel 
ce système décoratif qui consiste à mettre en 
valeur l’architecture en soulignant les lignes 
directrices par de fausses pierres travaillées 
dans la matière de l’enduit, avec cette colora-
tion rose caractéristique du xvie siècle que l’on 
trouve beaucoup dans les édifices religieux de 
Bourgogne. 

Cette étude, bien qu’elle n’ait pas révélé la 
présence de décor peint, a permis de mieux 
comprendre les stratigraphies et de mettre en 
évidence la grande campagne de travaux du 
milieu du xvie siècle. Il se peut que le projet 
ait été encore plus ambitieux avec le réaména-
gement prévu de l’aile sud, projet inabouti qui 
expliquerait les liaisons maladroites du pigeon-
nier et de la grande salle par exemple. 

De l’intérêt des enduits... même pas décorés




